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Parmi les langues slaves modernes le russe, on le sait, est 
la plus conservative quant au maintien de l’ancienne désinence 
des 3es personnes du présent. Mais sans aucune restriction cela 
peut être confirmé seulement pour la langue littéraire, tandis que 
tous les parlers russes modernes, de même que les langues litté­
raires des blancs-russes et des ukrainiens, nous montrent un état 
très proche de celui des langues slaves méridionales et occiden­
tales, caractérisées par la chute de la dentale finale dans ce 
cas. L’absence fréquente de cette désinence dans les par­
lers russes dès le commencement de l’époque historique, a con­
duit certains savants russes à présumer que nous y retrouvons 
une alternance héritée de la période indo-européenne commune. 
Ainsi l’on a parlé et on parle encore aujourd’hui d’une continua­
tion des désinences dites primaires et secondaires dans le présent 
du slave commun. Comme on le sait, ce fut particulièrement 
M. Fortunatov (1) qui attribuait aux formes vieux-slaves dépour­
vues de -to une très haute antiquité. La théorie de M. Fortu­
natov fut approuvée, semble-t-il, par M. Durnovo(2). Là où, 
selon l’avis de M. Fortunatov, il s'agissait de l’ancien i.-e. *-ti, 
finale à désinence primaire, à savoir toujours dans les verbes athé- 
matiques et probablement aussi au singulier des thèmes en -1-, 
les parlers russes, ainsi en pense M. Durnovo, ont gardé en général 
des formes finissant par i.-e. *-ti. Par contre, dans tous les autres 
cas on constate souvent l’absence de -f ou -t qui nous est com­
préhensible seulement, si nous admettons que ces formes ont eu 
originairement les désinences dites secondaires, et que le type 
vieux-slave EEpETL représente i.-e. *bKeret plus le démonstratif en­
clitique t%, correspondant au développement du vieux prussien. 
Aussi M. Kul‘bakin(3) suppose-t-il pour toutes les langues slaves

(1) Hsb. OTI. pyccK. A3, n CJIOB. XIII, 2, pp. 1—44.
(2) Ovepr Mcmopuu pyccK. as., p. 315, obs.
(3) Le vieux slave, §§ 261—262
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l’existence de la désinence secondaire *-t. Récemment M. Belie (1 
a consacré une étude spéciale à la question de l'injonctif dans 
les langues slaves.

A l’aide d’un nouvel examen plus détaillé, portant sur tous 
les matériaux correspondants, nous allons essayer de répondre à 
la question: “N’est-il pas possible de trouver dans les parlers 
russes modernes eux-mêmes l’explication de cette alternance, 
motivée par des lois purement phonétiques?”

Dans les parlers russes du Nord (et du Centre), à l’égard 
du maintien de notre désinence, on peut distinguer deux grou­
pes. Celui de l’Est, comprenant les parlers de Vologda, Perm, 
Vjatka, Ufa, Kazan, Kostroma, Jaroslav!', Tver', Vladimir, Mos­
cou (en partie), Niznij-Novgorod, Penza, Simbirsk, Samara, Sa­
ratov (en partie), est demeuré fidèle à l’usage de la langue 
littéraire ; par suite, il montre la désinence -1% dans tous les 
cas (dans les parlers transitoires parfois aussi -U ou l’absence 
de la dentale finale). Le groupe occidental est formé par les 
parlers des gouvernements suivants: Archangel'sk, Olonec, Pe­
trograd, Novgorod et Pskov. On observe ici une lutte rude des 
formes terminées par -t ou -f avec celles qui n’ont pas cette 
désinence. Mais dans cette lutte, les formes caractérisées par 
la dentale finale dure ou molle montrent toujours une prépondé­
rance considérable. Nous y pouvons constater une tendance 
assez forte à restreindre l’emploi des formes pleines, mais en 
même temps il est important de souligner que cette tendance 
ne peut pas provoquer des malentendus syntactiques, puisqu’on 
cas d’incertitude, le sujet parlant a toujours à sa disposition les 
formes finissant par la dentale. C’est pour cette raison que dans 
les parlers du Nord-Ouest la chute de l’ancienne désinence de la 
3e personne peut avoir lieu dans toutes les catégories verbales 
et dans tous les nombres. Dans d’autres parlers russes où l’em­
ploi de -t ou -t' est déjà clairement réglé, cela serait impossible.

Comme représentant typique de ces parlers nous pouvons 
considérer la langue des bylines (2) de l’ancien gouvernement

(1) Tuac CpncKe KpaJbeBCKe Arag. CXLVIII, Ap. paspeA, 76. Cf. aussi 
le compte-rendu qu’en donne M. Vaillant dans la Revue des études slaves XII, 
p. 243.

(2) A. Hilferding, Onexckis BLIHHBI, 2e éd., t. I—III, Pbg. 1894—1900 
(dans le CopHMEB OTA. pyccK. as. M CJIOB. LIX—LXI). 
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d’Olonec. La chute de -t y a atteint la plus grande propagation 
au singulier des verbes en -e- ou -le- précédé d’une consonne, 
comme par ex. nde, n/iane, Maxne etc. Quant aux détails, les diffé­
rentes régions se comportent comme suit: dans les bylines de Povénec, 
on trouve 65 exemples où -t s’est amui, tandis qu’en 148 cas il s’est 
conservé. De même on observe dans tous les autres parlers une 
considérable prépondérance des formes à désinences pleines: Pu- 
doga 146 : 41, Kii 563 : 57, Vygozero 123 : 18, Vodlozero 163 :32, 
Kenozero 255 : 180, Mosa 39 : 11 etc. — en somme 1437 exemples 
avec -t contre 404 exemples dépourvus de -t. Les thèmes en -ie- 
précedé d’une voyelle montrent un état légèrement différent. 
En ce cas, la chute de -t n’est pas moins fréquente, par ex. 
omewiae, cmaeae, mpeôije etc. On constate en somme 350 fois 
l’absence de -t, tandis que 1064 fois celui-ci s’est conservé. Ce­
pendant, il y a une catégorie de formes où l’on évite la chute 
de -t avec une régularité très remarquable. C’est le cas où la 
syllabe finale a subi une contraction. Pour cette raison nous ren­
controns toujours cnadarm Hilferding I 21 5^pocam% III 8 odeepHym^ 
(< oô6epHyemi>) I 35 -Kaname III 146, 171 etc. Dans notre recueil 
de bylines nous avons trouvé seulement 9 exceptions où -t 
est tombé même après une syllabe contractée, notamment 
dans le verbe æeacmamb ‘se vanter’: xeacma. II 377, 678 no- 
æeacma II 698, 699, outre cela encore dans -Kana III 161 nocKa^uea 
I 569. Mais l’énorme majorité des formes contractées (en somme 
397 exemples) où la dentale finale n’est pas supprimée, confirme 
avec la plus grande netteté que nous y avons affaire à des ex­
ceptions tout à fait occasionnelles. Cela peut être confirmé aussi 
par les autres parlers grand-russes du Nord. Le parler de Nov- 
gorod(1) nous offre quelques exemples, par ex. nozjiHd'btea 17, éga­
lement le parler d’Olonec (2) : cmasa, nada ou celui d‘Archangel‘sk(8): 
ôîbza, H-toxa, xjiona etc. Autant que l’on peut voir d’après le peu 
de faits qu’on possède, la chute dépend ici de la place de l’ac­
cent, c.-à-d. qu’elle est favorisée seulement dans le cas où l’ac­
cent ne tombe pas sur la syllabe contractée.

Dans certaines limites bien définies, la contraction est parti­
culièrement d’usage. On est donc conduit à chercher ici l'expli-

(1) District de Tichvin, RHB. Crapuua IV.
(2) District de Pudoz, IIsb. OTA. pyccn. A3, n CIOB. XIX, 4, p. 161.
(3) District de Senkursk, KBB. OTA. pyccn. as. n cjiob. XVII, 2, p. 122, 
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cation de la structure rythmique de ces formes. Ce sont en 
général les verbes itératifs en -ueamb et -ueamb, comme par ex. no- 
z^adbiBaïm I 173 BbizoeapuBarm III 203 etc. Les bylines d’Olonec 
nous offrent 256 exemples d’une telle contraction dans les verbes 
itératifs, et ôn y constate toujours le maintien du -t.

Les formes non contractées doivent être divisées en deux 
groupes: dans les verbes itératifs, -t subsiste dans 176 cas en re­
gard de 31 exemples contraires. Mais si l’on compare à cela les 
autres verbes en -aie-, comme dîb/iaem7>, on observe que dans le cas 
de contraction (141 fois) -t s’est toujours conservé, et que les 
formes sans contraction montrent dans la plupart des cas l’ab­
sence de -t: 923 cas en face de 350 cas seulement où -t ré­
siste. Cette tendance particulière des verbes itératifs à contracter 
les syllabes thématiques repose évidemment sur l’influence de 
l’accent, et sur le rythme spécial de ces formes. Cependant, il est 
très difficile de parler ici de règles bien établies, parce que dans 
les dialectes russes les conditions de contraction ne sont pas en­
core suffisamment éclaircies. Mais il mérite d’être souligné que 
la contraction est en général la cause du maintien de t- ou -t'. 
Au point de vue phonétique, cela peut être expliqué par le fait 
que la contraction des voyelles thématiques a augmenté la force 
de l’explosion dans l’articulation du -t final. Après la contrac­
tion de la voyelle thématique, qui est toujours faible et ne porte 
jamais l’accent, la dentale de la désinence prend sa place après 
une voyelle qui est accentuée plus fortement ou qui dans la plu­
part des cas porte même l’accent principal ou secondaire (cet 
accent est parfois aussi expressément marqué par des obser­
vateurs, comme par ex. dans les bylines d’Olonec recueillies par 
M. Hilferding: nocKpun/iuea-rm I 16 6b18epmotsàm I 16 etc.). Ce 
principe d’une intensité différente d'explosion () est très facile à 
reconnaître dans un doublet comme uzpâe ~ uzpdm : le maintien de 
•t après une voyelle fortement accentuée s’entend de soi-même. 
A cause de cela, il est aussi facile à comprendre les raisons pour 
lesquelles dans les verbes à thème du présent en -e- (verbes à thème 
de l’infinitif radical) les désinences ont plus de résistance si l’accent

(J) Cf. aussi la remarque très curieuse sur un dialecte de Vjatka : 
“OKOHyaune -m b 3 ji. eg. h. ne nponagaer. OAHaKO HHorga oho IIOYTM hjih 
aze coBceM ne CJIBIIIIHO, ocoeHHO b cnyyasx pacTHaeHMS cnora, BCJeCTBne 

CJiaôocTU apTKYJISIHM COracHBIX." (Tpydu nocm. komuccuu no duaMKmojiotuu 
pyccK. H3. Bbin. 9 (1927), p. 111).
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tombe sur la voyelle suffixale que s’il tombe sur la racine même. 
Cette opposition se manifeste aussi très nettement dans la langue 
des bylines: dans 256 exemples dépourvus de la dentale finale 
l’accent repose sur la racine, en regard de 141 exemples accentués 
sur la voyelle thématique. Si aujourd’hui, dans quelques dia­
lectes grand-russes du Nord, cette règle ne se manifeste pas 
aussi rigoureusement, nous avons raison d’y voir une phase 
d’évolution postérieure. Mais la régularité, avec laquelle les formes 
contractées conservent leur désinence -t, est d'une importance 
particulière pour le grand-russe du Nord, car c’est précisément dans 
ce groupe dialectal du grand-russe que les contractions sont les 
plus familières. Elles y sont si nombreuses que nous pouvons 
nous borner à en présenter quelques exemples caractéristiques: 
jvtôm <Moem, crm <crem, Ôpûm <Ôptoem (Tver‘)(1; paôomyrm 3e 
pL, Kyiuym^, mpéôyrm (Tver’)); omeajiUGÿîm 3e pl. (Vladimir) (8); 
paôomym^ 3e pl., côwtym'b (Kostroma) (•); yajiym <yibJiyem7> (Ninij- 
Novgorod) (5); dymv, pom^, Jiamz, nym^, Mom^ <9yem%, poemu, uyem7>,

Moevm (Simbirsk) (6) etc. Sans doute, ce n’est pas par 
hasard que la contraction est caractéristique précisément pour 
ces dialectes russes du Nord, qui ont conservé -t avec la plus 
grande régularité. Les formes contractées ont favorisé la ré­
sistance de -t dans une large mesure.

Au singulier des verbes à thème du présent en -A, la chute 
de -t a gagné en grand-russe du Nord une propagation plus 
limitée. On peut citer de la langue des bylines : npozôeopu II 289, 
293 et souvent npoxodu II 290, %3du II 438, euxodu II 401 etc.

Les exemples des autres parlers sont:
Novgorod: xo9u 30 saxodu 30 sanocu^^; cudu 32(8); nioou, 

-mepnu^; cudû, eucû, cmoû^; nocjiyotcu 7, 15 cudu 10, 10, 17

(1) POB LVII, p. 373.
(2) District de Zubcov, Mar. BbII. VIII, p. 179 (COpHRKB OTA. pyccK. 

$13. h CJIOB. LXXIII).
(3) District de Kasimov, POB LX, p. 89.
(4) District de Kostroma, Mai. Bun. VI, p. 8 (Hbb. OTA. p. as. IV).
(5) KKBas Crapuna IV, p. 170.
(6) District de Korsun, Mar. Bbin. VIII, p. 202.
(7) District de Krestcy, RHBaS Crapuna XIV.
(8) District de Demjansk, ibidem.
(9) District de Novgorod, CopHHKB OTA. pyccK. as. n CJIOB. LXXVII, 

7, p. 14. '
(10) District de Novgorod, Mar. BBIII. Il, p. 555 (KaB. OTA. p. aa. I).
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jiwÔu 10 2édu 10 eudu 10 moku 10 6Û'du 15 zoeôpu 4, 16 npu- 
œôdu 16 npôcu 16 cjiuuiu 17 npunu 4 (1.

Pskov: jiwÔH, hôc^; xôdfi, hôcîi, jhôôh^; xôdd, nocn, 
KOJiomH, jnbÔH, hôcr, cu9u, Jieoicû^', jiwÔr, kynn16).

Petrograd : æôdu, jiibôu, hôcu, ônotcû (7).
. Olonec : jiwÔu, hôcu^\

Comme on le voit, la plupart de ces exemples parlent en 
faveur de notre thèse que la chute de -t a été motivée avant 
tout dans la position non accentuée, c.-à-d. quand l’accent frappe 
la racine. Dans le recueil de bylines dont nous nous sommes 
servis, l’absence de -t est attestée en 51 cas, lorsque la racine est 
accentuée ; seulement deux exemples dépourvus de -t montrent 
l’accent sur la voyelle suffixale. Comme nous l’avons déjà indiqué, 
l’absence de -t ou -t' en grand-russe du Nord ne peut pas être 
gênante à la syntaxe de ces parlers, bien qu’une collision for­
melle avec les formes de l’impératif ne puisse pas toujours être 
évitée.

Pour la chute de -t au pluriel des verbes à thème du pré­
sent en -i-, la matière est relativement pauvre et il est impos­
sible d’y parler de règles bien définies. La chute peut se 
produire non seulement si la racine est accentuée, mais aussi si 
la voyelle thématique porte l’accent. La langue des bylines nous 
offre les cas suivants: npuœoÔR 1 33 pocnpaeR I 110 ocoôr III 166, 
176 hocr III 14 jieotcà I 467 etc., en somme 64 exemples.

Les parlers modernes aussi nous fournissent un assez grand 
nombre d’exemples :

Novgorod: cnpocR 30(9); xôôr, cuQr, hujir^'; jlwôr 4 zoeopn 4 
nocâdR 16 npôcR 17(11.

(1) District de Tichvin, KHBas CrapuHa IV.
(2) District de Velikije Luki, Mai. Bun. IV, p. 16 (Y3B. OTA. p. as. IV).
(3) District de Cholm, TpyAbI MIK VIII, 41.
(4) District de Porchov, ibidem p. 46.
(5) KKRBas Crapusa I, 3, p. 206. '
(6) District de Novorev, Mai. Bbn. V, p. 45 (KaB. OTA. p. as. 111).
(7) District de Luga, Mar. Bun. I, p. 338 (Hsb. OTA. p. as. I).
(8) District de Petrozavodsk, ibidem p. 345.
(9) District de Krestcy, KMBaA Crapuna XIV.
(10) District de Krestcy, POB, LXI, p. 13.
(11) District de Tichvin, RZBas Crapuua IV, ■



B XXXIII. 3 De la désinence -tv du présent en slave 9

Pskov: cudA 46 Jiréôa 48(1.
Vologda: z/iedâ^. .
Olonec: luy^iA, ôibaicti, py5n, mn, hôch, nujisi,

cuda 11 D).
Archangel'sk : zospn, eapa, npuxods,, cadÂ, cnn, xomû, r0 (5.
Vjatka : 1838s (6).
Une des particularités les plus caractéristiques du grand- 

russe du Nord est l’absence de -t au pluriel des verbes à thème 
du présent en -e-, mais de tous les cas renfermant la chute de 
-t celui-ci est le moins usuel. Cependant, il s’y agit d’un phéno­
mène qui de tous les parlers russes semble être propre exclusi­
vement à ceux du Nord. Voici des exemples:

Novgorod: coSa^u nuwo, Jieoico, cnauo, nonaaco(8); cna-
3icy, 6693616020(9).

Pskov: necy, ud(10); saaiczy^X
Petrograd: ôwsjy(m)(11); 5’opy^-\
Olonec: vnôôio (= jnoGsimh)^.

■ Archangel'sk: u3ÔibzaioU4X
Kostroma: dréviaw, ôepy^X .
Vjatka: nbieesy^.

Les dialectes grand-russes du Nord s’écartent encore d’un 
point de tous les autres. C’est en raison du fait que les troi­
sièmes personnes du présent peuvent être élargies par certaines 
voyelles de différente qualité. Nous allons essayer de présenter

(1) District de Porchov, TpybI MAK VIII.
(2) District de Vel’sk, Sobolevskij, Onom pyccKoü diajieKmojiotiu, p. 52.
(3) District de Vytegra, Mar. Bbin. II, p. 570 (Mbb. OTA. p. 13. I).
(4) District de Petrozavodsk, Mar. Bbn. I, p. 345.
(5) District de Senkursk, K8B. OTI. pyccK. 13. h CJIOB. XVII, 2, p. 122.
(6) Kolosov, SaMTbmicu o a3bn u Hapoduoü noaaiu 6% oôjiacmu eejiuKopyc- 

CKato HaprbHi^i (CopHMEB OTA. pyccK. 13. h CJIOB. XVII, p. 238).
(7) District de Novgorod, Mau Bbin. II, p. 555.
(8) District de Tichvin, KHBaa Crapnaa IV, p. 4.
(9) POB XL, p. 99.

(10) POB LXXVII, pp. 154, 157 ; Sobolevskij, Onwm pyccK. diaji., p. 30.
(11) District de Gdov, Bbb. OTA. pyccK. A3, n CJIOB. XXX, p. 261.
(12) District de Luga, ibidem, p. 266.
(13) District de Petrozavodsk, Mar. Bbin. IV, p. 258 (Hsb. OTA. p. 13. II).
(14) District de Cholmogory, Mar. Bbin. VIII, p. 78.
(15) District de Buj, POB (1917), p. 138.
(16) District de Nolinsk, Sobolevskij, Onom pyccK. diaji., p, 61.
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toute la matière correspondante que l’on trouve dans les recueils 
dialectaux :

I. La désinence est -to :
Tver': dyataemo, zyjinemo, mpaemo, cdnMemo, dyMaemo, ckii- 

otcymo, peenmo^.
Olonec : udem^-o, ôepëm^-o, HÔcum'b-o, jnbôa.m^-0, cu^^lm^-o 7 

RKopa 6 6ody Ôpocaiomo, 9a N ÔepeoicKy npjucmaeawmo, napyca onycKa- 
wmo 7 mmo K neMy npucmanemo 8 ceuyu Bozy cmaeemo 9 ôydemo 10(2.

JaroslavT (chez les Sitkari) : ud3ëmo,udymo‘8); HaHÔcumo, chu- 
Maiymo, yjdÿmo, Motcumo, oojîûmo, JioM'umo, Ôyd’emo, yeesymo^ etc.

IL La désinence est -ta : .
Novgorod : DaV^ a déjà connu quelques exemples du dis­

trict de Novgorod: udcma, cu9ama, cMompuma. De deux points 
du même district: u9ëma, u9ema, xo9tima, npu9ëma,
Kypuma (7) ; 6y9ema (8) ; u9ëma (9.

Vjatka: no 9opozvb-ma n9yma 9ea cmapuna ma^X
Rjaza: om o9fôoaema, coÔupaema, yuuma ; ohu nuutyma. mop- 

zynma, uocwma, uoioma ~nroma(11.
III. La désinence est -ti:
Olonec : oht& nrocenny, Jieôe9yumu, cnn>6aiomu, MHn> eojnouiKy 

OHn 9a cnommaaiomu, u Mena eom^, 9n6yutKy, onn> 9a ooecejisnomu^.
Kaluga: kozo MHn> jiwôumb 6y9emu^\
IV. La désinence est -ty :
Vjatka: u9ëmu, npa9emu, zoeopamu^.
Quelques savants, par ex. M. Kolosov<1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15\ ont soutenu l’opinion 

qu’on y a affaire à une espèce de vocalisation des jers fi- 

(1) District de Ves’jegonsk, TpyIbI MIK III, p. 135.
(2) District de enkursk. Mai. B bin. IX (COpHMKB OTA. p. sa. LXXXVI1).
(3) Kolosov, Oôsoph 36yK. u (popM. ocoôeHHOcmeu pyccK. as., p. 246.
(4) VaB. OTfl. pyccK. sa. n CIOB. XXX, p. 237.
(5) Tojik. cjioeapb, 2e éd., préface, p. XLVI.
(6) Kolosov, 3aMïbmKu o asuKïb u Hapoduoü nossiu, p. 26.
(7) District de Demjansk, TpyAbI MIK III, pp. 119—120.
(8) District d’Ustjug, KnBas Crapuna XIII, p. 441.
(9) District de Bëlozersk, Mar. Bbin. IX, p. 181.

(10) District de Slobodskoj, ibidem, p. 107.
(11) District de Jegor'jevsk,MaT. Bbin.XI,p. 124(C60pHUEb OTA. p. sa. XCIX).
(12) Slavjanskaja, Onucanie pyccK. «pecm-baHCKOu cead^ôu (POB LXIV, p. 163).
(13) Kany«cK. TyepECE. BBXOMOCTI 1860, nr. 27—28 (POB LXIV, p. 163).
(14) District de Kotel'nic, Mai. BLII. VIII, p. 3.
(15) O63op^ 36yK. u popMajibaux^ ocodemiocmeu pyccK. as., p. 246.
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nais. M. Jagict^ a proposé une autre explication. Selon lui, on 
n’y aurait point à chercher autre chose qu’une prononciation 
traînante (pacTaHyroe Ipon3HOIIeHie). Mais cette hypothèse, peu 
solide par elle-même, se heurte au fait que nous y avons comme 
résultat du développement phonétique supposé par M. Jagic des 
voyelles d’une qualité très différente. Même en adoptant l’opb 
nion de M. Kolosov, il serait très difficile d’expliquer pourquoi 
la vocalisation des jers n’a pas fourni toujours des voyelles de 
même qualité et pourquoi cette vocalisation a eu lieu spéciale­
ment dans les formes de la 3e personne. Evidemment, le phéno­
mène renferme quelquechose de particulier et il semble être lié 
à certaines conditions spéciales (2). La véritable explication des 
nouvelles désinences verbales, dont il s’agit ici, ne repose d’après 
nous que sur l’emploi de diverses particules sorties des vieilles 
formes du pronom démonstratif m%, ma, mo et répandues précisé­
ment dans les dialectes russes du Nord. C’est l’affaire d’une 
recherche spéciale de montrer comment en grand-russe du Nord 
le pronom m% a acquis la fonction d’un article postposé à la 
manière du bulgare moderne, et comment certaines formes de 
celui-ci sont engourdies comme particules (8). Les premières 
traces de cet emploi de l’article, nous pouvons les rencontrer déjà 
en vieux-russe (4). Un état plus avancé se manifeste déjà dans le 
russe du moyen âge (5). Les études concernant la dialectologie russe, 
entre autres les séries de réponses à l’enquête générale entre­
prise par la Commission de Dialectologie de Moscou sur les 
parlers grand-russes, nous offrent une très riche matière pour 
cette question. En général, nous constatons la tendance de laisser 
engourdir seulement les formes monosyllabiques du pronom mi» 
comme particules, tandis que les formes plus incommodes pour 
l’emploi dans la fonction d’article, c.-à-d. les formes de deux 
syllabes, commencent à disparaître de bonne heure. Dans la

(1) JTcku-Iu ii.o ucmop. ipaMMamuKib pyccK. as., p. 60. St.-Pétersbourg 1886.
(2) Cf. aussi S. P. Obnorskij, Hmchhoc CK^owenue b cospcMeHHOM pyccK. as.

I, p. 31 (dans le CopHMKb OTA. pyccK. as. n CJIOB. C, 3 (1927)).
(3) Cf. L. Miletic, IIoKasameMumib MibcmounteHua b nocmno3umuBHa cjtyaicGa 

(Mélanges dédiés à J. Rozwadowski H, pp. 115—126).
(4) Voir par ex. A. Nikol'skij, O asuxib Hnami>e6CK0Ü Minonucu, PdB 

XL1I, p. 81.
(5) Voir par ex. V. Ivanov, 06% ynompeôdeuiu HJtena 6% coHUHe1Ùnæ^ npo- 

monona AssaKyMa, PdB XXXIX, p. 160.
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plupart des cas, ce sont les formes du nominatif au singulier et 
au pluriel dont on se sert. On a par ex. dans les bylines ci­
tées plus haut: 3a wyzie-mbi mjku I 461 Jiioma^-ma 3.78% I 441 
zojiyÔHUK-oïm I 464 zojiyôÿuiKa-ma I 464 etc.

Un autre principe très important consiste en ce que les 
formes monosyllabiques de l’article postposé s’accordent très aisé­
ment avec les formes nominales correspondantes, en dépit des 
différences morphologique, par ex.: Kona-ma (gen. sg.), Dis 
npuMepy-my, doMy-my^1 2'; ocùtu, dockutu, polit! (loc. sg.), s 
lasadiami-ti, v gbmicyti^ etc. Cette conformité mécanique nous 
prouve que le pronom démonstratif est en voie de s’affaiblir et 
de se transformer en une simple particule. De toutes les formes 
c’est cependant celle du nominatif singulier du neutre -mo, qui a 
pénétré dans toutes les positions et qui est devenue par suite une 
particule qui peut être ajoutée à chaque forme verbale. Voici quel­
ques exemples qui se trouvent dans les bylines : rôemo-mo I 41300m- 
oaem^-mo 416 npacmb-ôu-mo 416 noibrasi%-mo 415 eujiëmajia-mo 420 
noeesb-mo 421 etc. Or, puisque la particule -mo a trouvé dans les par- 
lers grand-russes du Nord une très grande propagation, il est permis 
de supposer que, dans certains lieux du territoire grand-russe, -mo 
était déjà si fortement affaibli qu’il pouvait se fondre avec les 
formes verbales finissant par une dentale, de telle manière qu’on 
peut parler sûrement d’une seule forme (cf. aussi ôydmo < oydb - mo 
’comme si’ dans le russe littéraire). Il est nécessaire toutefois 
d’ajouter qu’il y a cependant un fait qui semble être en désaccord 
avec la théorie proposée. On admettrait plutôt que dans un cas 
de juxtaposition comme le précédent une dentale géminée se 
fût développée. Mais l'absence de la gémination s’y explique faci­
lement par la supposition que la nouvelle longueur se soit abrégée 
de bonne heure, tout d’abord en position non accentuée comme 
bmjiaem'b-mo, et qu’elle a évolué plus tard une forme forte, con­
traire à Mjiaemh ou dns/iae. Sur celle-ci ont pu naturellement se 
régler les formes, où l’accent se trouve sur le suffixe. C’est une 
explication bien naturelle, si l’on sait que les consonnes géminées 
ont été d’origine étrangères à toutes les langues indo-européennes. 
D’autre part, nous ne devons pas perdre de vue que là où les 

(1) District de Pudoz (Olonec), H3B. OTAI. pyccK. 98. n cjiob. XIX, 4, p. 161.
(2) D. Bubrich, (DouemuuecKtfl, ocooeimoomt loeopa c. Hycmouieü (HaB. OTA. 

pyccK. «s. M cjiob. XVIII, 4, p. 332).
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formes sans désinence sont d'usage, les particules pouvaient s’at­
tacher immédiatement à ces formes verbales. On trouve dans la 
langue des bylines quelques exemples de ce genre nuuië-vno III 261 
ijMïbe-mo III 381 etc. Sans doute, de telles formes pouvaient 
naître aussi dans les autres cas, où l’on évite en général 
la chute de -t, comme dans la 3e personne du pluriel (ôynalomo 
pro dijMawmz - mo}. Un fait intéressant d’un parler de Tver' 
montre que nous y avons affaire à des formes composées. Con­
formément au rapport(1) qu’on a sur ce parler, ce sont seulement 
les formes non contractées qui possèdent des formes dites fortes, 
ainsi dyMaemo, mais jamais dij^iamo. Nous observons le même fait 
dans la langue des bylines, où la particule -mo s’attache presque 
exclusivement aux formes non contractées, par ex. ôy^viaemo ou 
dijMae-mo (mais ces formes-là sont très rares).

Plus rare encore dans la langue des bylines — en tout seu­
lement 10 exemples — est le type de dyjuam'b-mo, avec qui s’accor­
dent parfaitement les formes réfléchies qui se trouvent dans les 
mêmes conditions phonétiques. Ici, la contraction n’a pas eu lieu, 
s’il ne s’agit pas d’exceptions particulières comme par ex. cjiijmamcR 
(< c/i-yutaemcH) II 56, 128. Tous ces faits peuvent être expliqués 
seulement par les lois rythmiques d’une proposition. Sur le même 
parler de Tver‘(1) on nous informe que les formes non contractées 
en -mo sont d’usage dans le langage ralenti. On peut plutôt dire 
que le type dyjviaemo représente la forme “forte”, dont l’explica­
tion consiste dans le fait que nous y avons affaire à une forme, 
composée avec une particule tonique ou simplement élargie par 
une voyelle empruntée à une telle particule (2.

L’explication des formes correspondantes en -ma a donné 
beaucoup de difficultés, parce qu’on les a voulu lier phonétique­
ment aux formes en -mo. Mais le fait que dans le parler de Nov­
gorod, où de telles formes étaient seules connues auparavant, 
l’akan'je n’est pas sûrement attesté, semble contredire cette hypo­
thèse. En outre, le parler de Vjatka nous montre combien il 
est difficile de supposer un changement de o en a. C’est pour 
cela que M. Seliev(3) a comparé le “changement” de -mo >-ma

(1) District de Ves'jegonsk, TpybI MK III, p. 135. .
(2) Cf. par ex. une proposition comme no dopom-ma ndyma dea cmapuKa- 

ma (Vjatka), où la voyelle de la particule pouvait être aisément généralisée 
et par suite ajoutée aussi à la forme verbale. -

(3) JtiadeKmodOiwecKiu ouep«% Cuôupu, p. 252.
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à celui de la désinence de la 2e personne du pluriel -te > -t'o 
> -t’a, qui est attesté pour quelques parlers de Novgorod ne con­
naissant pas l’akan’je. Mais il nous reste une autre possibilité 
d’explication, si nous nous souvenons que dans le parler de Nov­
gorod non seulement la forme de neutre -mo, mais aussi les autres 
formes monosyllabiques du pronom démonstratif peuvent être 
utilisées comme particules. Par la description détaillée d’un par­
ler de Novgorod par M. Jeremin0), on sait maintenant que le 
nominatif singulier du féminin -ta et le nominatif pluriel -t'e 
sont ici(2) en usage comme particules. Il est très intéressant 
d’observer que selon Jeremin la liaison avec la forme verbale 
peut être parfois si complète que la palatalisation du -t' final au 
présent et dans l’infinitif se transporte sur la particule -ta : nesot’a 
( < Hecemb-ma\ d'état'-t'a {dvbJiamb-ma') etc. Ainsi tout porte à croire 
que les formes du présent en -ta dans les parlers de Novgorod, 
Vjatka et Rjazan représentent des formes composées avec la parti­
cule -ma qui est très répandue dans le grand-russe du Centre et du 
Sud (naturellement, elle pouvait se développer ici de -mo sous l’in­
fluence de l'akan'je).

Plus difficile à expliquer est la variante en -ti. MM. Sobo- 
levskij et Karskij ont considéré ce phénomène comme résultat d’un 
développement spécial du jer final devant i(j), fait déjà connu du 
vieux slave. Mais puisque les parallèles pour une telle altération pho­
nétique manquent dans les parlers modernes du grand-russe (3), il est 
plus simple d’admettre que nous y avons affaire à la particule pro­
nominale, provenant de l’ancien nominatif pluriel du masculin mu. 
Une telle supposition ne présenterait aucune difficulté particulière 
dans les parlers grand-russes, parce que la particule -mu y est 
bien connue en liaison avec les formes nominales. 11 n’est pas 
d’importance non plus, si nous ne disposons pas d’exemples pour 
l’emploi de cette particule après des formes verbales; cette absence 
peut être purement occasionnelle. Mais le problème devient bien com­
pliqué par le fait que nous trouvons les mêmes formes verbales en-ti 
en blanc-russe, cf. les exemples que donne M. Karskij, Bib/iopyccu 
II, pp. 339, 346, 355 et M. Sobolevskij, PdB LXIV, pp. 162—163. De

(1) Omicanie yjiOMCKato u eayucKaio io6opoei> ^epenoeeuKato ynsda (C6op- 
HHKb OTI. pyccK. A3, u CIOB. XCIX).

(2) La même particule -ma l’on trouve dans le parler du district de 
Bëlozersk, Mar. Bbin. IX, p. 170 (COpHHEb OTA. p. S3. LXXXVII).

(3) St. Kul'bakin, Le vieu.r slave, p. 121.
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tels exemples, on en a trouvés dans le parler de Mogilev et notam­
ment dans les districts de Rogacev, Gomel' et Sënno. Je vais ajou­
ter ici quelques exemples du parler de Gomel' selon M. Rastorgu- 
jev(1); xaù nac pa3Ôfvpymu, en cmaumu, zo6opumu, æmocb Kpuuumu, 
dicueymu etc. Cf. aussi Romanov, Bn^opyccKiu côopnuK^ I—II 80, 90, 
103, 117, 184, 199, 213, 230, 236, 387 III 34, 61, 428 VI 209, 325.

Dans les parlers blanc-russes modernes, un tel emploi des 
particules pronominales comme en grand-russe n’est pas attesté, 
quoique d’autre part on y trouve quelques traces d’une ancienne 
particule -mu". wiKOMUCbyu, z93u>cbyu^\ od niejakohosci czasu^}', 
u niejalcohoscika karala^', Swislocz njejakiscic lomat^. Il est peut- 
être trop hardi de supposer pour le vieux blanc-russe l’existence 
d’une telle particule d’après un seul exemple que nous a fourni 
le catéchisme de 1562: mu^ib mu o6uKaeMTb'1 2 3 4 5 & 7 8 9\ Ainsi, à l’aide de 
la matière dont nous disposons aujourd’hui, il sera difficile d’at­
tester l’origine de la particule et de la conjonction -yu ou -mu 
du nouvel article comme nous l’avons montré pour le grand-russe. 
Mais malgré cela il nous semble permis d’admettre plutôt une forme 
élargie par la particule -mu comme en grand-russe que de penser 
à un développement spécial du jer final. Nous ne saurions adopter 
aussi l’hypothèse de M. Buzuk(7) qui, en tenant compte d’une cer­
taine réduction de cet i secondaire, explique tout par le cokan'je, bien 
que la désinence -mu existe aussi dans quelques parlers blanc- 
russes sans cokan'je. Il est encore possible de parler ici de voyelles 
épenthétiques {Flickvokale), comme pour certains cas M. Havrnek(8) 
les admet aussi dans les langues slaves. Mais la possibilité d’une 
explication par l’emploi des particules reste aussi pour le blanc-russe.

(1) Toeopu eocmouHux yesàoe iomcmckou lyôepnuu, p. 23. Minsk 1927.
(2) Mai. 6bxop., nr. 13.
(3) M. Federowski, Lud bialoruski I, p. 46.
(4) ibidem II, p. 92.
(5) ibidem I, p. 193. .
(6) Karskij, Bnjtopyccu II, p. 263.
(7) Cnpoda Jiumeucrnuunae ^eo^paÿuu Bejtapycu, p. 83.
(8) PHsuvné vokdly v slovanskych jazycich {MNHMA, Mélanges dédiés à 

J. Zubatÿ, pp. 370—371).
(9) La valeur de ces exemples est amoindrie par le fait que l’obser­

vateur de ce dialecte parle ailleurs (p. 2) d’une voyelle u qu’on, attache à 
certains mots dans le langage traînant, par ex. en appelant dans le bois : 
Mamp'Ktæâau, npudëmuu etc. Par cela on ne sait pas nettement les conditions 
d’usage de nos formes.

Les formes en -tij du parler de Vjatka, si l’on peut se fier(9) à 



16 P. ARUMAA B XXXIII. 3

la matière dont ■ on dispose, demanderont probablement une ex­
plication analogue. La particule verbale -mu y est bien attestée, 
aussi ailleurs, par ex. pour le parler de Moscou: eosûjiu-mbi 18 
hu mjcmujiu-mu, Konaa,u-mbi 29 (1. Ici elle est d’usage aussi dans 
d’autres combinaisons: c nouiKu-mu, no nautnu-mu, 6 depéenu-mu, 
ua MYbcmu-mu (2) etc.

Il ressort de ce qui précède que par l’emploi des différentes 
particules le grand-russe a obtenu un-moyen très commode pour 
former des formes verbales “fortes”. Il est aussi facile à expli­
quer pourquoi ces formes-là sont d’usage spécialement en grand- 
russe du Nord. C’est précisément ici, qu’un tel emploi des parti­
cules verbales est très répandu. Nous avons à chercher le point de 
départ de ces formes “fortes” dans les formes de la 3e personne 
où par la rencontre de deux dentales (ou par l’attachement d’une 
particule à une forme dépourvue de l’ancienne désinence) se pou­
vait aisément développer une forme unique. De la troisième 
personne, la voyelle s’est transmise dans les autres personnes. 
Ainsi dans le parler de Novgorod: ocoduAia, noKynaeMa, noMuu%ua, 
3Haema^\ Selon DaV aussi dans le parler de Tver': snaeMa, 
ôibzaejMa^. Outre cela encore dans celui de Jaroslavl’ : ud3ëj\w^'; 
uyëMo, uyëjvto, nouyëAio^ et d’Archangebsk : udëui'b-o, cudûHto^k

Naturellement, toutes ces formes sont d’origine récente, ce 
que l’on peut conclure du fait que les formes élargies par différentes 
voyelles ne sont jamais employées dans les verbes réfléchis.

D’autre origine est la voyelle finale dans la classe des 
verbes athématiques. Il s’agit ici des cas suivants :

Kostroma: ecmu, ecme^\
Jaroslav?: jë'cbmu(-9\ jêcma, jêc'me^°\ ecyu'^.

(1) District de Klin, CopHMEB OTA. pyccK. 98. n CJTOB. LXXV, 2.
(2) Cf. aussi mu comme particule nominale dans le parler d’Archan- 

gel’sk, V3B. OTA. pyccK. 93. n CJIOB. XVII, 2, pp. 119—120, de Moscou, Hsb. 
OTA. pyccK. as. n CTOB. XIII, 3 p. 143 ou de Vladimir, POB LX, p. 86 etc.

(3) District d’Ustjug, KuBas Crapuna XIII, p. 441.
(4) Tojik. cjioeapb, 2e éd., préface, p. XLV1.
(5) Kolosov, Odaop-b, p. 246.
(6) Hsb. OTA. pyccK. $13. • CJIOB. XXX, p. 237.
(7) District de Senkursk, Mar. Bbin. IX, p. 7.
(8) Sobolevskij, Onumh pyccK. diaJiemnojiotiu, p. 39.
(9) District de Jaroslav!', POB XXIV, p. 58.

(10) Han. ota. pyccK. A3, n cjiOB. XXX, p. 238.
(11) Kolosov, op. cit., p. 5.
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Novgorod: écme au zpu5u-me y ecme^ jecme^ écmu,
écme, écms(4) ecKU^X

Pskov: jecme, d acme, npod acme ; ecmu, écme, écma, rncmu^. 
Petrograd: dacmé(m) ~ 2e sg. dacmum, cjûcme^m) ~ 2e sg. 

cjucmum (8). 1 2 3 * 5 6 7 8 * 10 11

(1) District d’Ustjug, KKuBas Crapuna XIII, p. 441.
(2) District de Novgorod, Mar. Bbin. II, p. 555 ; district de Kirillov, Mar. 

Bbin. IX, p. 192 ; district de Tichvin, Mar. Bun. IX, p. 194.
(3) District de Tichvin, KMBas Crapnua IV, p. 4.

. (4) District de Bêlozersk, Mai. Bbin. IX, pp. 170, 174, 181.
(5) Sobolevskij, Onuïm pyccK. diaMKmoMïiu, p. 46. .
(6) POB LXXV, p. 139. '
(7) POB LXIV, p. 308.
(8) District de GdoV, lias. OTA. pycCk! sa. n cjiob. XXX, p. 261.

1 . (9) District de Petrozavodsk, V3B. OT. pyccK. aa. n cjiob. II, 1, p. 258;
district de Vytegra, KMBas Crapuua III, p. 390.

(10) Autrement M. Fortunatov, Y3B. OTA. pyccK. as. n cjiob. XIII, 2, p. 4, et 
M. Havrânek, op. cit, pp. 367 et suiv.

(11) POB LXIV, p. 308. >

Olonec: écme^ et assez souvent aussi dans les bylines: I 
187, 198, 483 II 212, 214 etc.

Il est le plus vraisemblable que la voyelle finale s’est déve­
loppée par analogie aux autres verbes qui se terminent aujourd'hui 
par une voyelle à la suite de la chute de -t ou -t'. Cette voyelle, 
il s’agit ici de la voyelle e qui, suivant les dialectes, a passé à a 
ou à i, s’est transmise plus tard aussi dans la classe athématique, 
ainsi ecme probablement d’après 5yde^°\ Une telle explication me 
semble nécessaire pour les exemples du parler de Petrograd où 
l’on a ajouté l’élément -t' à dacme et cjucme, parce que dans ce 
parler l’emploi de l’ancienne désinence du présent est devenu 
flottant. Les relations étroites avec les verbes thématiques nous 
montrent aussi comment c’était possible de conjuguer les autres 
personnes du “verbe-substantif” à la manière du verbe thématique. 
Cf. outre le parler de Petrograd par ex. la langue des Russes 
en Estonie : dacmuiub, Tbcmuwb^. Par contre, tel parler que celui 
de Jaroslav? nous présente de grandes difficultés, parce que 
nous y rencontrons, en dépit de l’absence de formes abrégées, 
des formes élargies du “verbe-substantif” bien attestées. Mais 
seulement une recherche détaillée sur la géographie linguistique 
y pourrait éclaircir l’histoire de ces formes à voyelle. Il est ce­
pendant important d’affirmer qu’en général les formes secondaires, 
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dépourvues de -t', sont caractéristiques précisément pour les 
parlers russes du Nord-Ouest.

De même, les parlers grand-russes du Sud ne représentent 
pas un groupe uniforme quant à l’emploi de -t'. Une partie de 
ces parlers s’accorde avec les parlers du Centre et conserve en 
général la désinence qui y est toujours -t’, comme on le sait, 
ainsi dans la plupart des parlers de Kaluga, Tula, Rjaza, Tam­
bov, Penza et Orel. Dans les autres parlers, la chute de -t' est 
communément de règle au singulier de la première con­
jugaison. Cependant, certains parlers montrent avec netteté 
que la chute de -t' s’est produite surtout là où la racine porte 
l’accent, c.-à-d. en position non accentuée. Ainsi nous avons 
comme de règle dans les chansons populaires de Kursk (1): nawjiemb 
109 uiJiemb 109 ô^emb 109 xJiucHCmb 109 wviemb 109 najisémb 114 
enjia-Kemb 114. Par contre, dans 20 cas, c.-à-d. chaque fois que 
le suffixe est accentué, on constate la chute de -t’ : Mapzân 110 
cnapAda 110 cméjiH 113 hjicihr 113 etc.

Contrairement aux parlers du Nord, les formes dépour­
vues de -t' y sont très répandues dans les présents en -i-(2). 
Les conditions sous lesquelles la chute de -f a eu lieu, nous pou­
vons les formuler comme suit: elle est de règle au singulier, 
lorsque la racine est accentuée, mais au pluriel seulement 
lorsque la voyelle thématique porte l’accent, par ex.: cudûmb 
~ cudâ, mais xoôn, (< ocodumb) ~ xôdtomb (si l’accent frappe la 
racine, les présents en -i- passent à la conjugaison des verbes 
en

Au point de vue purement phonétique, il sera très difficile 
d’expliquer une telle variabilité. Sans doute, la fonction de 
ces formes y a joué un certain rôle; car si l’on confronte les 
formes du singulier à celles du pluriel, on ne peut pas 
autrement comprendre pourquoi sans avoir égard à la place 
de l’accent, -t' tantôt s’est amui, tantôt a conservé son ancienne 
place. Mais si l’on admet qu’en grand-russe du Sud un jour do-

(1) PdB XXL De même dans les chansons du district de Zemljansk et 
Zadonsk du gouvernement de Voronez, cf. COpHUKB OTA. pyccK. ns. n cjiob. 
XCV. Outre cela encore par ex. : Tula: Mar. BbII. VIII, p. 238, district de Blev 
POB LIX, p. 306, district de Venev ibidem, p. 307; Rjazan': POB XXVII, 
p. 18, Tpyzibi MIK III, p. 58; Orel: Mar. Bbin. XI, p. 78.

(2) Cf. Durnovo, OuepK ucmopuu pyccK. H3., p. 332.
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minait la tendance à amuir -t' dans toutes les positions, la raison 
de l’amuissement doit se cacher dans les principes d’après 
lesquels l’emploi de -t' est réglé à présent. Au pluriel, le 
maintien de la dentale finale peut être autorisé par la ten­
dance à éviter la coïncidence avec la forme de la première per­
sonne du singulier, mais au singulier c’ést l’aversion de pro­
duire une identité avec les formes de l’impératif qui a sauvé -t' 
de la chute. Contrairement aux parlers grand-russes du Nord, 
cette règle y est réalisée avec une très grande régularité, parce 
que l’emploi de -t' y était déjà complètement stabilisé.

De même se comportent les formes du singulier dans 
cette zone central du blanc-russe qui sépare les parlers blanc- 
russes du Sud-Ouest de ceux du Nord-Est (1. Au Nord-Est -t’ 
s’est maintenu dans toutes les positions, tandis que dans les parlers 
du Sud-Ouest ainsi que dans la langue littéraire -t' ou -t's' se 
maintient partout au pluriel et outre cela encore au singulier 
des présents en -A (de même que dans les parlers petit-russes du 
Nord), pour les autres cas nous constatons la chute de -t'. Nous 
observons un parallélisme très remarquable entre les parlers blanc- 
russes du Nord-Est et les parlers grand-russes du Centre et du 
Sud. Dans ces parlers, la voyelle -e- du thème s’est modifiée en 
-i-, par qui -t' se maintient. Mais dans les parlers où l'e du 
thème est représenté par 'a, la chute de -t' est de règle. Ainsi 
Ôydy ~ ôyduwb • ôydumb, mais ôydy ~ ôydnutb ~ ôydn. De même 
les présents en -i- : dsépotcy ~ daépotcuuib ~ dsépoicumb, mais dsépotcy 
~ dsépaicfiiiib • dsépa/cH. La force de la fonction semble avoir 
réglé le sort de -f. Après l’évanouissement de la dentale, nous 
aurions comme résultat une coïncidence fréquente avec les for­
mes de l’impératif au singulier, et avec la première personne du 
singulier — au pluriel.

Pour le pluriel, en blanc-russe la chute de -t' ne peut pas 
être sûrement attestée. On a cependant quelques cas douteux, 
par ex.:

CdCmpOHbKU CKpUHU Hakadas, 'Ô3R60HKU ... npucHtoeaîi, enmpu 
KocKij . . . pacnjinmaa, cyc^su cnpuuio HaKMdafi (Wilno) (2.

(1) V. Buzuk, Cnpoôa Jiumeucmmuae leoipaÿim Bejiapycri, la carte nr. 18. 
Minsk 1928. Cf. aussi le compte-rendu de P. A. Rastorgujev, Usb. no pyccK. 
M3, n CJIOB. III, 2 (1930).

(2) District de Troki, PoB XXI, p. 245.
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Nous pouvons citer les mêmes exemples pour un autre parler 
de Wilno (1) et pour un parler de Minsk (2). A ceux-ci se joint en­
core un cas spécial d’un parler de Pskov:

jviajibHUiuKu KaMeHbeMT) ^jypae (= opocarom) (8).
Il en suit avec netteté qu’il s’agit d’une irrégularité syn- 

tactique,les formes citées étant proprement des formes du singulier. 
Cette anomalie est mise hors de doute encore par un exemple 
du même parler de Wilno :

Jiiô5%iyb jvtuné Kpacdeuyu (4, 
où l’ancienne désinence s’est conservée dans la forme verbale. 
La supposition de M. Karskij®) qui dans les formes citées veut 
reconnaître un participe, est donc à écarter. Avec plus de vrai­
semblance on y peut parler d’une influence des langues baltiques 
qui ont perdu, on le sait, les anciennes désinences de la 3e personne 
du pluriel dans le système verbal.

Après tout ce que nous venons de constater, quant aux parlers 
grand-russes et blanc-russes, les parlers ukrainiens ne nous 
apprennent rien de particulier. Les parlers de l’Ouest, sur lesquels 
repose aussi la langue littéraire, nous offrent au singulier des 
formes dépourvues de la désinence seulement dans la première 
conjugaison, mais la plupart des parlers petit-russes, exceptés ceux 
du Nord et des Karpathes, nous offrent la chute de -t' également 
dans la seconde conjugaison, et notamment si la racine est ac­
centuée (6), c.-à-d. un état semblable aux parlers grand-russes du Sud. 
Seulement, cette règle n’y est pas suivie aussi conséquemment 
que dans les parlers grand-russes cités. Mais on peut conclure 
de cette instabilité que là, où en petit-russe la dentale finale 
montre une résistance parfaite dans la deuxième conjugaison à 
côté de la chute de -t' dans la première, ce phénomène doit reposer 
sur un règlement postérieur. La même chose peut se dire des 
parlers blanc-russes du Sud.

(1) District de Svencjany, Mai. BbII. Ill, p. 14 (HBB. OTA. p. A3. IV).
(2) District de Minsk, Mar. Bbin. IV, p. 15 (COpHMKb OTA. p. as. LXXV).
(3) District de Toropec, Mar. Bbin. XI, p. 116 (COpHHKB OTA. p. as. XC1X).
(4) District de Troki, FOB XXI, p. 247.
(5) EKbAopyccu II, p. 355.
(6) Cf. par. ex.: Ljublin: Simanovskij, 3eyK. u #opM. ocoGennocmu ua- 

podHuæz io6opo67> Xojimckoü Pycu, 1897; Voronez: PdB LIX, p. 319 et suiv.; 
Podolie: Hsb. OTA. p. as. XIV, 4, p. 129; Char'ko v: XapbK. CopHIKb 
XII, p. 38 et suiv.; etc. • ■
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Relativement souvent nous rencontrons les formes sans dé­
sinence en cas de contraction:

• Cernigov: njiaea 35941).
Jekaterinoslav : numa 254 nopospuea 254(2); numa,
Poltava: nurnci 112(4); dyjvia^.
Char'kov: doisdfca 102 numa 102 dyMa 103(6); coôupà^;
Cherson : zadd, nada, n/iaea, Hanpae/in etc. 36 2yane~?y% 

etc. 38 (S).
Mais parce que, en ukrainien, la contraction n’est pas aussi 

fréquente (9) qu’en grand-russe du Nord, il est permis de supposer 
qu’en ukrainien la contraction s’est développée en général après 
la chute de -t'. En grand-russe du Nord, où la contraction est 
très productive, nous devons prendre en considération que la dé­
sinence y est tombée, au moins dans une certaine mesure, après 
la contraction.

Les parlers de la Galicie et des Karpathes cependant montrent, 
analogues en cela aux parlers grand-russes du Nord, que la con­
traction exige généralement le maintien de -f. Nous consta­
tons le même fait en ougrorusse : dianam 82 noeidam, noüijuam, 
uéKam 62 ne nésnam 218 etc/10); ne Mam 3 noeidam 7 dyMam 7 
3uam 18 dàeam 19 ôyeam 22 etc/11). En ukrainien de Galicie: 
sanunam 23 noïdam 23 Kycam 24 Aiàxam 24 etc. (12).

(1) P. Cubinskij, Tpydu dmHoip.-cmamucm.sKcneduuiue'b sanadHO-pyccK.Kpaü, 
t. II.

(2) Cubinskij, ibidem II.
(3) Durnovo, XpecmoMamw no MajiopyccK. diajieKmojioïiu, p. 4.
(4) Cubinskij, ibidem IL
(5) Hsb. ota. pyccK. ns. ii cjiob. XVII, 3, p. 231.
(6) Cubinskij, op. oit. II.1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12
(7) Durnovo, op. oit, p. 10.
(8) COpHHRB OTA. pyccK. M3, h cjiob. XCIV, 4.
(9) Elle est fréquente chez les Lemki de Galicie et chez les Batjuki, cf. 

par ex., dé (dya), ôecùdt, xé (Mae) etc. (Eth. 3ipH. UleB'i. V, p. 5), ou au 
pluriel: nosepam, cjtyxam ~ noseparom, cuiyæaiom (ibid. 131). Quant au type 

tjiadaiu, uiadam etc., on y peut penser à l’influence des langues slaves de 
l’Ouest.

(10) Eth. 36ipu. IIIeBV. XXV.
(11) ibidem IX.
(12) ibidem VI.

A la première vue il est surprenant que dans certains parlers 
de la Galicie la chute de -t' est admissible aussi dans les formes 
réfléchies: numâe ce 5 nane ce 13 taapnae ci 16 numae^ci 19 pa- 
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xye cs 19 atcajiije ch 20 etc. (1. Ou cf. encore: numàùu cbi 24 
npusupauu Cbi 31 npuoviuofcbuüu cbi 32 eiôôaüû cbi 54 etc. (2).

Ce fait est absolument contraire à l’usage du slave oriental. Mais 
si l’on examine les choses de plus près, on reconnaît toutefois qu’il 
s’y agit de l’ordre spécial de mots emprunté aux langues slaves 
de l’Ouest. En acceptant cette hypothèse, tout s’explique très aisé­
ment. Dans les parlers de l’Ouest le pronom réfléchi, on le sait, 
ne suit pas immédiatement le verbe, mais comme mot enclitique 
il est placé à la seconde place de la proposition. Par cela on 
comprend aisément que dans les cas rares, où le pronom réfléchi 
est en contact immédiat avec le verbe, celui-ci maintient en gé­
néral sa forme sans -t' qui est usuelle dans les formes non ré­
fléchies. Les verbes en -i- qui maintiennent -t' même en liaison 
avec le pronom réfléchi, montrent nettement qu’il s’y agit vrai­
ment d’une analogie d’après les formes non réfléchies, parce 
qu’ils maintiennent leurs désinences aussi partout ailleurs, par ex. 
dans le même parler: pôôum ce 8 dueum ci 18 Meum ch 20 pâ- 
9um ch 24 etc. (3); ôouwmb cba 16 poôumb cbi 17 pâdumb Cbi 19 dû- 
6umb cbi 21 etc. (4.

Cette observation est d’une portée décisive pour la question 
de la raison principale du fait que le slave de l’Est a maintenu 
le plus fidèlement l’ancienne désinence *-ti. A mon avis, nous 
devons chercher la raison de ce phénomène dans l’emploi des 
formes réfléchies comme nous l’avons montré plus haut. Contrai­
rement aux autres langues slaves, on y a de bonne heure aban­
donné l’ordre usuel de mots du slave commun comme le prouve 
le pronom réfléchi qui s’y est ajouté partout immédiatement au 
verbe (5). Quelques parlers russes du Centre et du Sud nous 
prouvent par des témoignages très intéressants combien, en russe 
moderne, ce fait est senti comme régulier. Les formes se 
terminant par une dentale, c.-à-d. les troisièmes personnes 
du présent et l’infinitif, ajoutent encore une fois la désinence 
des formes simples aux formes réfléchies pour rendre ainsi 
plus expressive la fonction verbale. Nous avons donc par

(1) Eth. 3ÔipH. IIIeB. VI.
(2) ibidem VIL
(3) ibidem VI.
(4) ibidem VIL
(5) CL Berneker, Die Wortfolge in den slav. Sprachen, pp. 60 et suiv. 
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ex. dans les parlers de Rjazan(1): cadupa^wnb 80 Kama^bimb 84 
pacnjiamu^umb 86 — à l’infinitif ; npauifau^umb 79 s^apôeu^'bimib 80 
jiioôunjumb 83 etc. —au présent du singulier, et enfin ca^^ymb 80 — 
au présent du pluriel. La dernière forme peut être dérivée aussi 
de celle du singulier: 85 n^ideuzaut^ym^ 87 tjzabuiautil'ym'ib
80 etc. .

De la circonstance qu’en slave de l’Est les formes réfléchies 
sont caractérisées par la désinence -t' ou -t là, où nous connaissons 
aussi les formes dépourvues de cette désinence, nous pou­
vons certainement conclure que les formes abrégées n’y ont 
jamais acquis un pouvoir complet, pour la seule raison que les 
formes pleines étaient toujours appuyées par les formes réfléchies. 
En ce qui concerne le grand-russe du Nord, on doit encore se 
rendre compte que différentes particules de même que la con­
traction de la syllabe thématique elles-aussi pouvaient favoriser 
le maintien de -t' ou -t. Seulement dans les parlers de la Galicie 
cités plus haut, l’évolution pouvait prendre une direction tout à 
fait contraire, mais ici tout s’explique aisément par l’influence 
des langues slaves de l’Ouest.

De ce point de vue il semble clair(2) qu’il n’y a aucune 
nécessité de séparer les langues russes des autres langues 
slaves. Il est possible de supposer une seule désinence même 
pour le slave commun. La différence entre le slave oriental et 
les autres langues slaves serait donc dans le cas dont il est 
question seulement de nature chronologique, et elle résulterait de 
ce qu’en slave oriental, la chute de *-ti était fort retardée et 
réprimée par le développement particulier des formes réfléchies.

(1) District de Jegor'jevsk, COpHVKB OTA. pyccK. as. M cjiob. XCV. On a 
observé le même phénomène dans les parlers suivants: V o r o n e z : ibidem XC1X, 
p. 20 (V. J. Trostjanskij) ; district de Korotojak, POB DIX, p. 317; district de 
Voronez, POB DIX, p. 315 ; Moscou: district de Kolomna, POB XLIX, p. 298, 
obs. — Cf. aussi Durnovo, OuepK ucmopuu pyccK. n3., p. 376, et A. Marguliés, 
Die Verba reflexiva in den slavischcn Sprachen, p. 37.

(2) On notera encore, quant à l’explication des formes du présent sans 
-t (-V) qu’on trouve dans les diplômes de Dvinsk (v. Sachmatov, B3cjm>doeame 
o deuHCKuœ'b tpaMomaæi XV e., p. 117), qu’il n’y faut pas aussi invoquer l'in- 
jonctif, quoique ces formes dépourvues de la dentale finale se rencontrent ex­
clusivement dans les propositions conditionelles. Mais puisque les formes en 
question ne sont attestées que pour le singulier, il est évident qu’il s’y agit 
simplement de formes du môme type qu’on a constaté pour certains parlers 
grand-russes du Nord ne connaissant l’absence de -t au pluriel.
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Quoiqu’il en soit, l’admission de deux sortes de désinences dites pri­
maires et secondaires est superflue pour le slave oriental. Les 
parlers modernes nous ont montré que la chute de -t' ou -t (le 
dernier est sorti de l’ancien -tb en grand-russe du Nord et en 
ukrainien du Nord, comme on l’admet en général) a toujours eu 
sa raison spéciale en cas qu’elle ne s’explique pas par une méthode 
purement phonétique. L’abondance de la chute de -t ne nous 
permet donc aucune conclusion sur l’origine des formes avec ou 
sans dentale finale, c.-à-d. les formes dépourvues de -t' ne nous 
permettent pas d’admettre l’existence des désinences dites secon­
daires pour le slave commun, de même que les formes à désinence 
-t' ne prouvent pas que ces formes soient sorties des formes à an­
cienne désinence dite primaire. Nous ne pouvons donc pas suivre 
l’avis1 de M. Fortunatov et de ses partisans qui ont essayé de 
séparer la deuxième conjugaison de la première. Les cas avec 
chute de -t ne sont pas plus fréquents dans la seconde conjugai­
son que dans la première (ils sont plus fréquents en grand-russe 
du Sud et ici dans les deux nombres). Outre cela, on a vu que 
quelques parlers grand-russes et blanc-russes, où dans la pre­
mière conjugaison la voyelle suffixale s’est transmise en i, présen­
tent un parallélisme net avec les verbes en -i- : les verbes de 
cette conjugaison maintiennent toujours leurs désinences comme 
les anciens thèmes en -i-. Or, il reste le plus vraisemblable qu’en 
slave oriental les formes à voyelles sont sorties des formes à -tb, 
attestées déjà en vieux russe.


